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Les Slaves arriven t ! Au n o rd , au  sud  , a  Vest, on ap e r- 
ęo it p a rto u t f lo tle rleu rs  e tendards , c ria it il y a quelques 
jo u rs  la vedette allem ande, placee au  h a u t de la  to u r de 
S a in t-E tien n e  de V ienne : et ce cri terrib le  est alle ro u lan t 
d  echos en echos, a travers toute TAlIemagne, jus*qu a  la 
d iete epouvanlee de F ran k fo rt. Ce c ri : Les Slaves appro- 
chent, d it en effet tou te  la  s itu a tio n ; il equ ivau t au  vers 
celebre de  no tre  scene franęaise  :

Un grand destin commence, un grand destin s’acheve 1

L em pire factice des H ab sb o u rg , et son an tique  annexe, 
IK ta t non m oins factice des M aghyars se d eb a tten t dans 
1 agonie. Ces deux puissances aux  elem ents si heterogenes, 
fondees l’une et 1’au tre  su r le te rn e l adage des despotes : 
V iv id e  et impcra , voient so rtir de leurs debris un em pire 
beaucoup  plus u n ita ire , p u isq u ’il p rom et de p ren d re  pou r 
base  de sa force tou te  constitu tionnelle  la  m ajo rite  des c i-  
toyens, c’est-a-dire T elem ent slave.

II ne nous ap p a rtien t pas d ’app rec ie r, d an s ses fendances 
non  encore m an ifestees, ce soleil levan t de la politique 
eu ropeenne. Q uoique nous ne partag ions en rien  les 
e tranges assertions des jou riraux  de P aris  su r le m ouve- 
m en t slave, nous a tlend rons p o u r ju g e r Ielatchitj q u ’il ait 
acheve son ouvrage. N otre sym bole a nous etait deja for­
m ule av an t le co m b a t; aucun  triom phe ne p o u rra  le faire 
changer. M ais nous avons I’esperance  que  le generalissim o 
illvrien rep o n d ra  a no tre  a tten le , et qu 'il consacrera  p a r  
un  noble usage de sa force 1’independance  in te rieu re  de 
chacune des n a tio n a lity  slaves, en mem e tem ps que leur 
un ion  federale et leur incorpora tion  vo lon taire  dans un 
em pire  puissant. Toutefois, trom pes par les publicistes a l -  
lem ands et m aghyars, la p lu p a r t des jo u rn a u x  franęais 
soupęonnen t Ielatchitj de revcr tine restau ra tion  des ch an ­
celleries r'es M etternich , et ils esperent voir, au con tra ire , 
une g ran d e  et belle republique sortir du  triom phe des in -  
surges de V ienne.

L a verite est que toutes ces lu ttes acharnees des partis , a 
V tenne et dans les provinces, n ’ont absolum ent pou r bu t

au cu n e  form e gouvernem entale. T ous'les p a rtis  son t d ’ac- 
co rd  a se d ireco n stitu tio n n e ls ; q u an t au  p ro je t de repub li­
que au trich ienne, persOnne n ’y songe serieusem ent. Ceux 
qu t se d isen t dem ocrates, com m e ceux que l’opinion f ra n ­
ęaise appelle des reactionnaires, tous egalem ent ne p o u r- 
su ivent q u ’une chose : l’em ancipation  sociale et politique 
de leu r race, lo u s  son t egalem ent p a trio te s; seulem ent, 
p®ur aucun  d ’eux, la vraie p a trie  n ’est l’A utriche actuelle. 
L a Bobeme, la  H o n g rie , la Pologne, la  C onfederation ger- 
m anique, voila a u ta n t de patries differentes qu i se con ti’e -  
m inen t rec ip roquem en t, et qui tenden t a s’en tre  ab so rb e r. 
Si les insurges viennois l’em porten t, ce sera le triom phe 
d u  Teuton et de son eternel associe leM ag h y ar, et la re­
mise des peuples slaves d ’A utriche sous un jo u g , qu i, p o u r 
e tre  constitu tionnel, n ’en sera pas m oins im p ito y a b le , et 
d a u ta n t p lus lou rd  q u ’il pesera su r les vaincus d e to u t le  
poids de la C onfederation germ an ique entiere dans laquelle 
1 A utriche se fo n d ra  irrevocablem ent, p a r  suite de son im - 
puissance a m aitriser avec ses seules forces l’enorm e m a­
jo rite  de sa popu la tion  slave. Si, au co n tra ire , ce sont les 
troupes im periales de Boheme et de M oravie, unies a celles 
d  Ielatchitj, qu i re tab lissen t I’ordre a  V ienne, alors le dou­
ble elem ent teu ton ique et m aghyar se tro u v era , p a r  ce fait 
seul, je te  sous la tutelle du  slavism e; et on verra  su rg ir une 
A utriche n ouve lle , qu i n ’au ra  plus d ’au trich ien  que le 
nom .

A insi, d ’une m aniere ou d ’une a u tre , Tissue du  dram e 
te rrib le  qui se jo u e  en ce m om ent su r le D anube sera la 
d isparition  de TAutriche ancienne, de I’A utriche des H abs­
b o u rg  et de M. de M ettern ich . Ainsi 1’E urope cessera b ien- 
ló t pou r tou jours d ’avo ir, comm e elle a eu depuis tro is 
m ois, le spectacle b izarre  du roi de Croatie fa isan t, p a r  ses 
lieu tenan ts, une guerre  acharnee au  roi de H ongrie  , sous 
les yeux de leu rco m m u n  suzerain  , 1’em pereur d ’A utriche, 
qui ne peut ou qui feint de ne pouvoir pas reussir a les 
niettre  d ’accord  : et p o u rlan t le roi C roatie, le roi de 
H ongrie  et 1’em pereur d ’A utriche n e ta ie n t q u ’uiie seule et 
mem e personae , Cette longue-com ediepolitique touche a son 
denouem ent. Les questions se son t s im p lif ie s . D ans le de­
ba t sang lan t qui se vide actuellem ent a V ienne, il n ’y a plus 
que  la cause de la diete de F ran k fo rt et de lu n i te  alle-
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m ande, d ’un cótó, et de l’au tre  la cause des Slaves de 
Bohemo, de Położne et de Ilongrie. C’est done la lutte de 
doux rac es ; ce n ’cst pas une guerre do principes, et les 
vrais reactiorinaires ne sont pas la oil on le suppose.

Sans doute personne no pent prevoir d ’avance les com­
plications sociales ou celte guerre des peuples autrichiens 
en tra inera  l’Europe. Sans doute la Itussie est debout, mo- 
naęante et vengeresse, dCrriero les camps d ’lelatchitj,- et 
n ’attend pour s’elancer sur 1'AlIemagne que Fissue de la 
lu tte maghyaro-slave. Deja le tsar a jete une arm ee en 
Moldavie et en Yalachie pour y-etouffer la revolution rou- 
mame , cette digne allice du mouvement illyrien. Est-ce la 
de la p a r td u  tsar un  prem ier pas pour rem onter le Danube, 
et pour venir ju squ’a Vienne y proclam er de nouveau l’anti- 
que absolutisme ? E t, dans celte hypothese, 1’armee d ’lelat­
chitj ne peut-elle pas devenir une simple avant-garde russe 
contre l’E urope? Voila ce q u ’on se dem ande. Mais, dans 
c o c a s , pourquoi les grandes puissances n ’interviennent- 
elles pas d ’une p art entre les M aghyars et les Serbo-Croa- 
te s , de l’au tre  entre les Allemands et les Slaves, comme 
elles sont intervenues entre Radetski et Charles-Albert ?

Q u’on ne s’y trom pe p a s , cette question slave est bien 
des fois plus grave que celle d ’ltalie. Si l’Occident, s’obsti- 
n an t a voir dans tous les Slaves des reactionnaires, les 
livre pieds et poings lies aux cabinets russe et autrichien, 
alors m alheur & cette E urope libre qui, dans sa superbe 
indifference, n’a que des voeux steriles a offrir a l’Europe 
opprim ee 1 Car l’independance ne peut plus etrc un  mono­
pole. II faut que tous les peuples deviennent freres et ógaux 
sous 1c drapeau  de la liberte, ou ils le deviendront bientót 
sous le knou t du  cosaque.

De l'esjirit piittlic ea Poloffiie.
SON PROGRES SOCIAL, SES FAUSSES TENDANCES P0LIT1Q U E3.

P endant qu ’Ielatchitj a ttire  sur lui tous les regards, et 
que les Slaves occidentaux le m ontrent de loin a l’Europe 
etonnee comme leur fu tu r W ash ing ton , que devient la 
Pologne ? Cet heroique pays, dont to u t le m onde s’occL- 
p ait n ag u ere , n ’inquicte plus au jourd’hui que ses amis les 
plus dćvoues. Par suite de fausses tendances politiques, 
cnracinees dans son histoire, la Pologne se tient au jour­
d ’hui systcm atiquem ent ćloignee du solennel theft tre ou se 
d ec id e , avec le destin de la race s lave , l’avenir de toute 
l ’Europe. Cet altachem ent aux M aghyars, qui paralyse au­
jo u rd ’hui les P o lonais, n ’avait cependant pas empćche le 
congres slave de P rague d ’exprim er une ardente sympa- 
thie pour ses freres de la Vistule. Apres s’etre divisee en 
trois parlem ents distincts pour les trois langues et les trois 
nationalites polonaise, boheme et illyrienne, cette assem­
b l e  generale de tous les Slaves avail prom ulgue, pour son 
prem ier acte, une protestation solennelle contre le partage 
de la Pologne. La section bóhćme avait adopte cet article

1’unanim itó, et la section illyrienne a une m ajorite no­
table de voix. E n meme temps, dans une adresse a l’empe- 
reu r, les trois sections du congres avaient exprime ce vceu, 
consacre p ar un vote unanim e, qu ’il fut permis aux mem- 
b res de l’em igration polonaise de venir s’etablir a leur gre 
dans tous les pays slaves de la m onarchie autrichienne.

Suivant la teneur du pacte federal, une position ex- 
Ceptionnclle etait faite a la Galicie. Ce pays devait, par des 
delegues tires du sein de la grande diete polonaise, con- 
clure avec les peuples slaves de l’empire d ’Autrichc une 
alliance defensive contre les ennemis communs. De lail re- 
sultait que les Galiciens ne separaient pas leur cause de celle 
de leurs com patriotes soumis a la Russie et a la Prusse : 
au  contraire, on reconnaissait formellement la necessite de 
reunir de nouveau en un seul corps les membres epars de 
Vancienne republique polonaise dans les limites d ’avant le 
prem ier demembrement. Le congres pensait qu’en tout etat 
de chose l’alliance des autres Slaves ne pourra it q u ’etre

d ’un g rand  secours aux Polonais dans leurs luttes futures 
pour le recouvrem ent de toutes les provinces conquises 
par les trois puissances copartageantes. E n  outre, dans le 
cas d ’un complet triom phe de la nalionalite polonaise et 
de son em ancipation du joug des empires qui l’opprim ont 
au jourd’hui, rien  ne devait l’empecher, to u t en ayant son 
gouvernem ent a p a rt, de conserver avec les Slaves d ’Au- 
triche- des rappo rts  semblables a ceux qui relient, par 
exemple, les etats allem ands du sud avec la Prusse.

Telle etait l’organisation adoptee p a r  le congres de P ra­
gue. II est vrai que ce congres s’est trouve brusquem cnt 
dissout p a r la force des baionneltes, et qu ’il a abouti a la 
mise en etat de siege de toute la Bohdme, p ar le vainqueur 
de l’insurrection tchekhe, le prince W indischgratz. Mais 
les principes proclames p ar le congres subsistcnt, et de- 
m eurent la base inevitable cle toute solution vraim ent libe- 
ratrice et populaire du problem e slave, qui est, on com­
mence enlin a s’en apercevoir, le probleme do l’avenir 
pour l’Europe entiere.

Apres la dispersion violento de l’Assemblee de Prague, 
les delegues polonais et leurs com patriotes rutheniens de 
la Galicie, ont du  retourner dans leurs fo y ers; et le mou­
vement des Slaves du n o rd , un instant raba ttu  sur l’Au- 
triche, a  recommence, a se porter sur Dozen, Varsovie et 
Petersbourg. Dans ces villes opprim ees, la propagando 
slave ne cesse pas de contrem iner avec une inlatigable ar- 
deur le travail du despotisme. Ceux des journaux  qui peu- 
vent paraitre  sous l’egide des libertes consiitutionnellcs, en 
Poznanie, a Leopol, a Gracovie, et jusque dans la Silesie 
polonaise, eclairent le peuple sur ses droits. Nous nous 
abstiendrons encore de citer aucun dc ces nouveaux orga- 
nes. Nous attendrons qu’ils p rennent plus de consistance, 
heureux de constater au moins que tous prechent unani- 
mement l’abolition des derniers restes de propriete feo - 
dale, l’egalite civile de toutes les classes et une reorganisa­
tion radicale.

Le grand-duchć de Pozen se rem et rapidem ent des per- 
tes que lui a fait subir sa guerre malheureuse avec le parti 
m ilitaire et absolutiste prussien. Depuis sa reincorporation 
forcee a la Prusse, la  Poznanie est censee jou ir des memes 
droits que les provinces allemandes de la monarchie. A la 
verite, les coups de M to n , appliques p ar des mains tcuto- 
niques aux epaules polonaises, sont, aux yeux du general 
Pfuel, parfaitem cnt constitionnels. Mais c’est precisem ent 
cet orgueil de race du Teuton, et cette hypocrite violation 
des libertes prom ises, qui rendent toute fusion des deux 
races impossible. Voila ce qui dćterm ine en Pologne une 
haine sans bornes contre l’AUemand et son inseparable 
com pagnon, le Juif. Im puissants a repousser leurs oppres- 
seurs, beaucoup de Poznaniens appcllent les Russes de 
tous leurs voeux. Vainem ent les P russiens, dans le but do 
se populariser, ont rclache tous leurs ótages, et jusqu’a 
l’illustre Mieroslavski, qu ’ils ont renvoye comble d ’hon- 
neurs en F rance. Toutes ces dem onstrations des dem o- 
crates prussiens en faveur de la Pologne sont suspectes, et 
Ton s’en delourne avec degout.

Les efforts patriotiques sont toutefois beaucoup plus 
m arques en Galicie qu ’a Pozen. Si, au moment de la grande 
explosion europeenne d ’il y a  six mois, les Galiciens n ’ont 
pas m ontre la meme ardeu r revolutionnaire que les Pozna­
niens; en retour ils n ’ont pas subi d ’aussi violents echecs. 
L eur attitude a la fois calme et m enaęante a force l’Autri- 
che de leur accorder les libertes d’association, do Ja presse 
et d e la  parole, d ’introduire la langue polonaise et le jury  
dans tous les tribunaux , d ’abolir ju squ ’au souvenir des 
corvees, de donner aux serfs emancipes la propriete do 
leurs champs, le droit electoral, l’egalite complete vis-a-vis 
de leurs seigneurs, et memo de laisser s’organiser, dans 
toutes les villes et les villages de Galicie, une garde natio- 
nale arm ee aux frais des communes. Enfin chaque jou r 
voit se consolider davantage 1’influencę du conseil national
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(rada narodom ), forme de vingt-deux “ e^ rf  ̂ S b ló e d l

ggft
m n i X t n ^ r i ' a d m i n i s M t i o n .  L .  .nouveau g o u w -  
neur "ćnćral, Vaclav Zaleski, qui a succede au  comte Sta­
dion ‘Vavde vis-a-vis du conseil national les plus grands 
m anagem ents. Les avis dc ce conseil, en provoquant de 
iustes destitutions, introduisent pęu a peu dans tous les 
cercles, des employes indigenes et patriotes a  la place des 
ancicns bureaucrates vendus a la police de Vienne.

Encouragee par ces resultats, une partie considerable de 
1’emigration polonaise est aujourddnu retournee en Galicie.
Presque tout l’ancien parti du  3 mai y  a su n  l ie prince 
Czartoryski. La centralisation dem ocratique y a  egalement 
S S n d e z - v o u s  a ses amis. Toutesles forceavj j e .d e  la 
Po loone, quelles que soient leurs couleurs (luittcnt pcri a 
ocu la te rre  d ’cx il, pour se concentrer sur le sol natal, ou 
Fes invitent toutes les garanties c o n s titu t io n ^  es. P o u m n t 
eii denit de ces garanties, le pouvoir militaire aum cnien 
continue encore de livrer impitoyablem ent a la lrontiere 
gaFicienne les suppliantcs victimes echappees aux verges du

tS Ouoinue les progres de l’emancipation sociale soient evi- 
dents la reaction est done toujours suspendue comme un 
S e  de Damocles sur la  malheureuse Pologne. Ce qui 
assombrit surtoutla situation de ceb eau  pays, c est la mo- 
lesse la fluctuation d ’idees, pour ne pas dire plus, de se3 
reprćsentants a la grande diete de V ienne. Cette moderne 
S r  de B abel, ou sent parlees presque toutes les langues 
de l’E urope, renferme dans son sein un nombre linposant 
de dćputes galiciens, les uns de langue polonaise, les autres 
de langue ruthśnicnne. Ces derniers, la plupart popes ou  
navsans s’ils n 'ont pu gagner de 1’influence, restent du 
moins d’evoues a l’idee slave; mais les autres se debattent 
dans une horrible anarchie d ’opim ons. II y  a parmi eux les 
slavistes, qui veulent l’unite slave; il y  a les noirs e tjaunes, 
qui veulent le maintien de 1’A utriche; il y  a les democrates 
purs, qui veulent la'Republique, e tq m  pour les principes 
sociaux, s’entendraient assez avec les Ichekhs. Mais s agit- 
il de politique exterieure , ils repondent aussitot aux 
dćputes tchekhs : A vant tou t, nous sommes Polonm*. Mal- 
heureusement, pour beaucoup d entre eux, ćtre Polonais a 
Vienne, e’est soutenir les Maghyars dans leur absurde 
haine du slavism e. Or, de celte faęon, la Pologne perd for- 
S e n t  l’alliance bohćm eet illynenne, pour cou n r aprćsce  
fantóme feodal qu’on agpelle la Hongrie, et qui malgrć 
son im puissance, a v jK ta is s i. que que temps a tromper 
toute 1’Europe. Par s u i f P b e t  attachement chevaleresque, 
mais malheureux, a une cause sans aven ir , les Polonais 
s excluent ainsi eux-memes de la confederation des Slaves 
du m id i; et ils se sententm algre eux repousses du sud vers 
le n ord , ou les attire une autre federation, celle, helas ! 
avec les R usses, qui, sous un m irageseduisant, cache pour
eux lei ruinę et lei niort. ; i * 1

II est vrai que le besoin de regeneration a enyalu la 
Itussie mćme. Emeutes de bourgeois a Pćtersbourg, revokes 
militaires dans les camps, jacqueries de serfs dans les pro 
vinces remaniemenls continuels de cabinet, tout est la pour 
montrer que le trone de Ilom anof comm ence a chanceler. 
Les seigneurs russes et polonais se sondent mutuellemcn ; 
et leur entente devient de plus en plus cordiale contre le 
tsarisme. Les plans de renovation constitutionnelle de 1 em­
pire ne se disent plus timidement a l’oreille; i s se debitent, 
au contraire, tout haut dans les cafes, dans les theatres et 
sur les places publiques. L ’antique aristocratic des boyards, 
si longtem ps courbes sous le joug des bureaucrates linpe- 
riaux, releve partout la tete, e treve  de former bientót une 
chambre de lords a M oscou, en remplacement du servile

senat des Romanof. Pour contre-miner les mille complots 
de'la noblesse, le tsar se tourne vers les serfs; il leur adresseles 
plus seduisantes prom esses; il leur fait annoncer une com­
plete delivrance de toutes les corvees,la  propriete, etmeme 
des droits civiques. En un m ot, le tsar se fait sociahste vis 
a vis des paysans de son empire, comme faisaitAI. do M et- 
ternicli vis a vis des paysans de la Galicie. - Lvidemment 
une ere nouvelles’approcho a grands pas pour 1 empire des
autocrates. , t ,

Cependant le point de depart et le  plus ardent foyer do 
l’incendie revolutionnaire chez les Slaves du n ord , demeure 
toujours a Varsovie. Aussi est-ce la que le genie monarchi- 
que etale avec le plus d’eclat et prepare avec le plus de per­
fidie ses deceptions conslitulionnelles, pour retenir des po­
pulations a dem i-dechainees, qui lui echappent quoiqu il 
fasse. La promesse de N icolas de retablir une royaute p o ­
lonaise, soit pour le due de L euchtenberg, soit pour une 
autre altesse russe au choix des pa n y , se colporte depuis 
trois mois de chateau en chateau , de village en village. Le 
grand empereur slave tient singulierement a se montrer bo- 
napartiste. Lem ariagem em e du jeune Leuchtenberg parait 
s ’etre originairement rattache a des combinaisons pan sla -  
vistes. A peine ce mariage etait-il accom p li, quo dój;! 
le tsar faisait circuler parmi les Slaves danubiens 1’as­
surance qu’il desirait leur donner bientót le jeune due 
franęais pour monarque. Dans ces dernieres annees su r -  
tout, d ’im mensesdomaines ont etć successivem entacquis en 
Hongrie etenR ohem e par des agents russes, q u ise  disaient 
intendants de la maison de Leuchtenberg. Cette candida­
ture royale est l’inevitablo appat que jettent aussitót les di- 
plom atesrusses devanttout lepeuple q u is insurge. A Buka- 
rest, a Belgrad, a Prague, 4  Varsovie, et dernierement en­
core a M ilan, e ’est partout le memo moyen de seduction. 
Les mensonges russes trouvent surtout acces dans les par­
ties de la Pologne opprimees par l ’Allemagne. Nous avons 
sous les yeux un m anifeste, envoye par une portion de la 
bourgeoisie de Cracovie a Nicolas : on y designe I’empereur 
orthodoxe comme le sauveur ne de la race slave, et comme 
la providence de l’Europe, qu’il est destine, dit-on, a reor­
ganiser, —  sans doute a la facon d Attila 1 —  Voild a quel 
Yertige beaucoup de Polonais sont pousses par leur absence 
de foi dans l’ideo slave, et dans sa puissante vitalitó.

QUESTION HONGROISE.
D e  In n e c e s s ity  «Ie r e u n lr  lea  S la v e s  lie  

I I o J B S ł'1 ' ie  a v ec  le s  S la v e s  d ’A u tr ic lic .
La question hongroise qui preoccupe aujourd’hui toute 

l’Euvope a ele jusqu’a present traitee dans la presse fran­
chise avec une incomprehensible ignorance. On n ’a pas vu 
qu’en H ongrie, le  seul petit peuple maghyar excepte, tous 
les indigenes ne forment qu’un seul corps avec leurs freres 
d’Autriche; et que, vouloir separer les uns d ’avec les au­
tres, comme le voudraient Kossuth et son parlement de 
Pest, e’est rśver une monstruosite politique, e’est aller con­
tre la nature, contre le progres, contre la revolution.

Faute de connaitre l’etat des choses, on crie a la reac­
tion. On accuse Ielatchitj de vouloir ramener 1’ancien regi­
me, et móme d’etre un agent secret de la Russie. Le fond 
de toute cette colere estq u ’Ielatchitj a refuse de ratifier la 
separation de son pays d’avec l ’Autriche, et son incorpo­
ration au petit etat maghyar. Mais pourquoi ce refus ? Voila 
ce qu’on ne prend pas la peine d’approfondir. On ne soup- 
conne pas meme pourquoi les democrates viennois on t ac— 
cepte do si bonne grace la separation do la  Hongrie d ’avec 
l’A utriche, et pourquoi les maghyars liennent fiyec tant 
d ’acharnement a cette separation. Le m otif, le voici ■

Les Allemands de Vienne et les M agyars de Pest fo r ­
m ent, les uns en Autriche, les autres en Hongrie, une m i-  
norite qui, par ses lumieres, son organisation compacte, e t
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su r tou t la  solidite de  son eg o is m e , parvient a maltr iser  
nne  enorm e ma jorite de Slaves, en les p a r q u a n t  p a rp e t i t s  
t roupeaux ,  isoles en tre  eux ,  et classes, comme les an im aux  
d ’u ne  menagerie, sons quanti te  de nom s divers. L a  Bohe- 
me, la M o r a v ie e t l a  Slovaquie hongroise  a p p a r t ie n n e n t  a 
n n e s e u l e e t  meme n a t io n a l i te ; m a is ,p o u r  mieux l’etouffer, 
les diplomates allemands et m aghyars  p re tend en t  la tenir 
ddmem bree. De meme les Slaves de Croatie, d ’Is trie, de Ca- 
r in th ie  et de Styrie ne fo rm en t,  sous le nom d ’lllyriens, 
q u ’un  seul et meme peuple ,  m a isq u i  se tro uv e  scinde en 
deux  parts ,  l’une  sous la H ongrie ,  l’au tre  sous l’A utr iche; 
et,  a la fa'veur dece  p a r ta g e ,  on etait p a rven u  a effacerpres- 
que  de la car te  le nom de ce peuple  an tique, pere  primitif 
de tous les Slaves.

Le sysleme du  D ivide et impera une  fois tom be avec 
M. de M etternich , ces peuples divers on t  rep r is  leur souve- 
ra ine te  native. O r, la vraie souverainele  d u  peuple  est celle 
q ue  toute  nation devenue m ajeu re  exerce su r  elle-merne, et 
non  pas comme l’o n t  róve les M aghyars ,  celle q u ’une  race  
super ieure  exerce su r  des races vaincues. II s’en est suivi, 
q u ’au  nom des pr incipes d ’egalite et de fra tern i te  procla- 
mes d ans  le m o n de  p a r  la F ran ce ,  chaque  nation d em em - 
b ree  a  ten du  a re jo indre  ses tronęons epars  et a concen- 
t r e r  ses forces. Des lors il devenait impossible aux  Slaves 
d ’accepter cette machiavelique separation de la H ongrie  
d ’avec l ’A utriche, qui,  en pe rp e tu an t  le morcellement de 
leurs nationalites respectives, perm etta it  a leurs oppres- 
seurs de continuer de les exploiter . P o u r  a r r iv e r  a leur bu t 
pacifiquement, les Slaves de H ongrie  on t  voulu envoyer 
leurs  represen tan is  sieger au parlem ent au tr ich ien .  Mais 
ils on t ete econduits de Vienne p a r  les agents m aghyars ,  
un is  aux dem ocrates  allemands, qui p re ten den t  fonder leur 
u n ite  germ an ique  et leur v icar ia t  im perial,  au x  depens de 
la Boheme et de l’lllyrie. II n ’y avait plus ainsi, po u r  les pa- 
tr io tes croates,  q u ’a cesser d ’e tre  eux-memes, ou a saisir 
la d'erniere raison  des peuples comme des rois. « II n ’y ava it 
plus, comme d it  le manifeste d ’lelatchitj ,  qu’a repond re a u x  
placards des rues de Vienne et a u x  declamations de club, 
par le tonnerre des canons slaves. » E t  la g u e rre  eom- 
m enca .

A u jo u rd ’hui la g uerre  s’a c h e v e ; et les Slaves, qui en ac- 
cep tan t la separa tion  de la H ongrie  et de l’A.utriche, au- 
ra ie n t  con tinue  de vegeter sans representa t ion  nationale, 
sous lo  double  jo ug  allemand et m aghyar ,  peuvent deso r-  
mais, en se reurtiśsant tous, dom iner  a la fois et les Alle­
m an d s  d ’A utriche et les Maghyars de H ongr ie .  Lin tel p lan  
de defense n ’a rien que  de legitime. Au nom de la civilisa­
tion et d u  p ro g res  des races, le M aghyar et le Teu ton  t ra -  
vailient depuisdcssiec les  a faire en ire r  dans  les dures  tćtes 
slavones leurs idees et leur langue. Ce sera bientó t aux 
Slaves d ’enseigner a leurs anciens maitres les beautes de 
l ’idiome slavon. A chacun son tou r  dan s  l ’histoire. Ainsi, 
en se rehab i l i tan t  successivement, toutes les races de la 
te r re  son t destinóes a s’ins tru ire ,  a se completer les unes 
p a r  les au tres ,  po u r  s’impr.egner toutes ensemble d ’idees 
com m unes, qui d e v ro n t  am en e r  plus ta rd  la g ran d e  unite 
poli tique de i’E u ro p e  emancipee.

Attaques eontre le J<h k\ al si,a-ve de 
Paris.

A peine ne, le Journal slave de Paris  ren con tre  deja des 
contradic teurs  passionnes. Les reaciionnaires  et les u l t r a -  
democrates le c o m b a t te n t  egalement en p o r tan t  eon tre  lui 
des accusations qui s’en tre -de tru isen t .  L n  des derniers 
num eros du  Demorkdtd polski' nous accusait d e sac r if ie r  a 
l’un ite : slave l ’independartce de  la Pologne. D ’un  au tre  
c o t e , le part i  m onarch ique-ar is tocra t ique ,  qui a ses chefs 
disperses dans  les chancelleries d ’A utriche, ne pout nous 
p a id o n n e r  nos tendances republicaines et franęaises. E n -

fin, les slavistes de Pe te rsbourg  nous re p roch en t  amere- 
m en t de ne pas p lacer sous le p ro tec to ra t  russe tous les 
Slaves. Car, d isen t—ils, p e n d a n t  que  les dem ocra tes  se de~ 
ch iren t,  que  les aristocraties s ’en vont et que  les royautes 
s’eclipsent, la Bussie seule ,  bien unie, g ran d i t  p a r  la d is— 
corde  de ses voisins et m arche toujours  en avan t.  Que peu­
vent d o n e  p re tendre  les Slaves sans la Russie? —  Ce q u ’ils 
p re tenden t ,  les Slaves non  llusses 1’exprim ent au jo u rd ’hui 
p a r  la voix tres-claire du canon  su r  les b o rds  d u  D anube. 
Nous a l tendons  q ue  le Dieu des com bats  dćcide.

Łes PanslaTistes russes. — MM. Gurovshi 
et fatilocoaiivsliB.

A u milieu de la t ransform ation  generale subie p a r  la 
race  slave, il est nature l  que  la p ro p ag an d ę  moscovite ne 
reste pas oisive. Aussi, de temps en temps, nous arrive-t-il 
quelque  produc t ion  nouvelle de cette g rande  officine. Au 
p rin tem ps dern ie r ,  elle je ta it  dans le m onde u n  n o u v e le t  
curieux ouvrage du comte Gurovski : le Panslavisme, son 
histoire et ses elements, oil l’on dem ontre  que  e’est le Russe 
qui toucha le prem ier au sanctuaire panslave , et  que la loi 
cosmique de la race reside dans  son tsar orthodoxe, divine- 
m en t  institue po u r  devenir  le pan univiersel. E n  conlirm a- 
mation  de cette theorie , M. Iablonovski publie  a u jo u r ­
d ’hui le p rem ie r  numero-spec.imen d ’une revue  q u ’il in ­
ti tule le Slave, mais d on t  le vrai ti tre est le Russe. Dans 
cette r e v u e , M. Iablonovski fait a  M. Cyprien R o b e r t  
l ’h o n n e u r  de  lui ecrire une  lettre assez lo n g u e , ou  il le 
m on tre  en tra ine  p a r  un  am o u r  ou tre  de la F ran ce  et de 
la P o lo g n e ,  p rd c h a n t  u n e  croisade eontre  la Russie, 
poussan t a une lu tte fra tr ic id e ,  et  travail lant a exclure  
les Russes de la federation slave. Toutes ces affirmations 
son t materiellement fausses, puisque, dans la declaration 
de principes  qu i ser t do bases a  son jo u rn a l ,  lui el la so- 
ciete q u ’il a  formee s’engagent positivement a  encouragcr 
les patriotes russes dans leurs genereux efforts pour briser 
Vautocratie. Que MM. les Russes se metlent done  a l’ceu- 
v r e ;  et nous  leur vOuerons tous , comme nous l’avons 
p ro m is ,  nos plus arden tes  sympathies; Mais que  pouvons-  
nous faire ou d ire ,  tau t  que  le moujik  de Moscovie c o n -  
t inuera  de rep resen te r  parm i les peuples cette s ta tue f a -  
meuse de l’antiquite, le Remouleur accroup i ,  qui,  avec un  
vil sourire, aiguise incessamment son glaive, po u r  en f r ap -  
per,  au  signal de Cesar,  ses freres encha ines?  En passant 
aup res  de la sta tue  em blem atique ,  on  se d e tourne  m algre  
soi, saisi de d ć g o u t ; tandis q u ’on s’arró le  tou jours  avec 
a t tendrissem ent d ev an t  les images q u i  nous reproduisen t 
le G ladiateur m ourant de  Yarsojjiflfe

ITaiiis d i v e r s .

Le nombre des adhesions d I’ceuvre de la Soc ie tf's la ve  
de Paris continue de s’dugm enter , et une nouvelle liste, que 
nous publierons prochainem ent, eleve deja a 200 le nombre 
des signataires de son programme. II est vrai que, forcement 
reduite depuis quelque temps au róle de spectatrice passive, 
cette societe a du suspendre momentaneinent ses seances. Mais 
elle espere pouvoir bientót in v ite r  ses amis a des reunions 
nouvelles. E n  a ttendan t, decidee a poursu ivre son but a tro­
vers tous les obstacles, elle continue d ’enregistrer avec re­
connaissance les temoignages divers de sim pathie qui peuvent 
lu i ćtre offerts, soit par I'adoption de sa profession de fo i du  
28 mars 1848, soit par une correspondance officieuse et des 
avis u tiles.

C y p r y e n  ROBERT, p ro p rie ta ire -g e ra n t.

P o issy . — Iin p rim erie . de G . O l i v i e r .


